
Jérémie MOULIN 
Oui, bah alors le but – non, on se cache jamais de ça – le but de l'association, c'est de permettre la 
mise en place de projets qui puissent amener à une cohabitation la plus pacifique possible. On se rend 
compte, nous qui travaillons sur le terrain, que la cohabitation est pas toujours pacifique, que ce 

sont des conflits permanents, des petits conflits pour chaque structure, qu'il faut tout le temps revoir ses moyens de 
protection, toujours être un peu aux aguets, si tout à coup la vigilance diminue pendant un certain temps, ou alors 
qu'on a des clôtures où l'électricité ne passe plus, qu'il y a une faiblesse à quelque part, c'est une faiblesse qui peut 
être exploitée... par les loups. Et puis, à ce niveau-là, ce conflit, il est quotidien. Et puis, nous, on essaie d'ap-
porter un soutien et puis d'apporter, de mettre en place des projets qui puissent quand même favoriser la 
cohabitation la plus pacifique possible. Mais c'est vrai que ce n'est pas évident. […] On a des gens qui ont des avis 
assez radicaux, ça c'est clair, qui soient favorables ou qui soient défavorables aux grands carnivores. Bah finale-
ment oui, effectivement, on a ces extrêmes-là. Maintenant, ces extrêmes sont quand même moins importantes que 
ce que de nouveau généralement les médias aiment nous faire croire.
Le journalisme, en tout cas certains journalistes adorent polariser en fait, prendre des gens qui ont des avis qui 
sont radicaux et puis avoir une polarisation dans le débat parce que maintenant ça fait vendre, ça fait commenter 
sur les réseaux sociaux, ça fait qu'après on fait le buzz et puis les gens se tapent dessus et en fait on a un article qui 
sort et qui fait beaucoup de lectures. Mais finalement la cause, derrière, elle avance pas parce que c'est un débat 
qui est stérile où chacun campe sur ses positions. Mais à mon avis, la grosse majorité de la population... on a de 
nouveau cette majorité silencieuse au milieu qui se pose beaucoup de questions sur le retour des loups, qui se dit : 
mais quels sont les moyens, est-ce qu'il y a trop de loups, est-ce qu'il n'y a pas trop de loups, est-ce que les agricul-
teurs font des efforts, mais est-ce qu'il y a encore des choses qu'on pourrait améliorer, etc. Donc je pense qu'il y a 
vraiment cette grosse majorité silencieuse Et nous, avec Oppal, je pense qu'on touche vraiment cette majorité-là. […]

Frédéric HOFMANN 
C’est surtout après 2020, 2021 que ça a commencé, mais… Bon, la présence de meutes, l’installa-
tion même d’une meute déjà c’était préoccupant pour toute une catégorie… plusieurs catégories de 
population je crois. Il y avait d’une part l’attrait de nombreuses personnes dans le Jura, les dommages 

potentiels, la peur du loup qui… qui est toujours là et qui sera toujours là. Et voilà ! Et c’est de là qu’on a commencé 
à lancer les premiers suivis scientifiques, on a essayé d’accompagner un peu la chose, compte tenu de l’expérience 
qu’on avait en Valais et en France. […] Je vous cache pas que ça a toujours été une critique qu’on a reçue au service, 
le manque de transparence. Alors maintenant on a comblé ça aujourd’hui depuis une année avec un site Internet 
qu’on met à jour tous les jours. Chaque jour, le grand public peut voir où s’est passée l’attaque, dans quelle commune, 
dans quel lieu-dit. Et ensuite, on y met même le résultat génétique de l’individu qui aurait causé l’attaque à chaque 
fois qu’on le connaît. Donc là, on a vraiment fait un effort à ce niveau-là, mais… cette espèce demande un degré 
de communication important, très très important. Jamais jamais on nous demanderait autant d’informations sur le renard, 
sur le sanglier, sur le cerf. Jamais. Mais sur le loup, on veut tout connaître au jour J. Et c’est ça qui prend du temps.

L’idée de retourner à l’endroit de mon seul lien concret avec 
le loup me taraudait depuis la soirée passée avec Claudia et 
Lorenzo, alors je suis à nouveau sur ce fameux chemin, en 
direction des Roches Blanches. Il fait encore jour, mais l’heure 
crépusculaire approche. Je reviens juste de Lausanne où j’ai 
rencontré Frédéric Hofmann. Comme il était encore tôt, j’avais 
décidé de faire un crochet par le Mont Tendre. Frédéric est le 
chef de section Chasse, pêche et espèces à la Direction géné-
rale de l’environnement du canton de Vaud. Je l’ai quitté en 
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fin d’après-midi. J’étais arrivé en avance, mais lui était exac-
tement à l’heure. Son temps est précieux. Il avait accepté de 
me recevoir, mais dans un temps compté. Comme souvent, je 
grappille quelques minutes et nous passons une heure et demie 
ensemble. Il me parle de son travail, de la quantité de docu-
ments et de chiffres à compulser et à produire autour du loup, 
de la disproportion du dossier « loup » en comparaison des 
autres sujets au moins aussi importants et urgents.

Depuis les premières attaques dans la Vallée de Joux, Frédéric est 
en première ligne. Il fréquente les médias, il fréquente les chas-
seur·esses, il fréquente les défenseur·es de la nature, il fréquente 
beaucoup de monde et tente de favoriser la cohabitation entre le loup 
et les activités humaines. Il dirige les gardes faunes chargé·es des tirs 
de loups. Frédéric est une cible facile pour beaucoup. Comme celles 
et ceux qui agissent, comme celles et ceux qui s’expriment. Que ce 
soient Ronald Sommer ou Yves Bongard, dont les positions sont plus 
tranchées ou que ce soient Jérémie Moulin ou Anouck Strahm, qui 
défendent l’écoute et la cohabitation des espèces et des idées. Anouck 
est bergère et comportementaliste canin et lupin. Elle me parlait 
d’une voie du milieu et son association s’appelle Middle Way. La 
voie du milieu est sinueuse il faut avoir le sens de l’équilibre pour 
l’emprunter. Le fil est mince.
Jérémie est directeur et co-fondateur d’Oppal pour la protection 

des alpages. Jérémie a un discours consensuel très policé, entre l’éle-
veur et le bétail. Le travail d’Oppal, à travers les longues nuits de 
veille des bénévoles comme Claire, est d’éviter toute prédation (ou 
déprédation selon qu’on adopte le point de vue de la bête ou de son 
propriétaire), d’éloigner toute présence du loup de l’alpage surveillé. 
Au milieu du berger et de son troupeau, le loup n’est plus là. C’est 
aussi une forme d’équilibrisme. Lorenzo répète souvent ironique-
ment : « ni pour ni contre, bien au contraire ».
Les convictions sont parfois piégeuses. Les pensées louvoient au gré 
du temps qui passe et sont attirées d’un bord à l’autre en fonction 
des dernières influences les plus marquantes. Des certitudes peuvent 
fondre ou se renforcer. La science peut nous aider à trouver un 
chemin, à l’écart de la morale et des bons sentiments. Je pense 
souvent à Claire et à l’impossibilité de se positionner définitivement 
et catégoriquement.

La trace du loup est maintenant devant moi. Je descends de 
voiture. Elle est exactement au milieu de la voie. Elle a été un 
peu aplatie depuis la dernière fois, mais pas trop. On distingue 
toujours des restes de petits animaux. Je prends quelques instan-
tanés mémoriels. Je continue en voiture encore peut-être 
quelques centaines de mètres et me gare dans un renfoncement 
pour ne pas gêner la rare circulation. Je sors de la voiture. Je 
marche et observe – par habitude – la roche sur le côté montant 
et la végétation. Je prends là aussi des photos souvenirs. Le temps 
passe vite et je m’arrête quand je commence à avoir froid. Je me 
rends compte en rebroussant chemin que j’avais parcouru une 
assez longue distance malgré ma lente promenade. J’ouvre mon 
coffre, je prépare mon matériel d’enregistrement et je cherche 
une lampe torche dans mon coffre. Je n’en trouve pas. Mon télé-
phone devra suffire. Ma voiture est dans le début d’un chemin 

assez abrupt, mais n’en gêne pas l’accès. Avant de m’y engager, 
il me reste à mettre un sur-pantalon et un manteau imperméable. 
Je suis soudain surpris par une voiture tout terrain qui s’arrête 
à ma hauteur. Trois personnes en uniforme en sortent et 
s’avancent vers moi. La première est un homme et m’interpelle. 
Il me demande ce que j’ai l’intention de faire ici à la nuit tombante. 
Je déduis de leurs tenues que j’ai affaire à des gardes faunes ou des 
gardes forestiers. Je leur explique en toute confiance que j’enre-
gistre des sons de nuit et j’ajoute que j’ai rencontré le jour même 
Frédéric Hofmann. Amael m’invite à les suivre. Je leur demande 
de m’attendre quelques instants et m’harnache précipitamment. 
Le micro tendu vers Mélanie et Amael, je capte nos pas et nos 
échanges. Seul leur camarade, plus réservé, ne souhaite pas être 
enregistré. Mélanie est garde forestière et est originaire du Canada. 
Amael est Suisse-Andalous et surveillant auxiliaire de la faune.



Luca FUMAGALLI 
 En nonante-neuf, il y avait trois loups et demi, quoi. Je pense pas qu'il y avait tellement de plan 
loup, mais je suis pas sûr. Je pense pas, mais les gens se posaient la question. Ils savaient que ça allait 
augmenter parce que tout le monde le savait, disons. Ça faisait vingt ans que ces animaux commen-

çaient à recoloniser tous les Apennins et les Alpes. Donc là aussi, c'était zéro surprise pour un biologiste qui connaît 

Je peine à les suivre et j’entends par moment ma forte respira-
tion dans mon casque. J’étais arrivé seul, en fin d’après-midi. 
J’avais projeté une soirée de solitude, froide et humide. Je n’ai 
pas fait un mètre depuis le coffre de ma voiture que la civili-
sation me rattrape. Cette rencontre était inespérée. Il n’est pas 
question du loup, mais d’une opération de comptage des cerfs 
à l’occasion du brame. Il est donc question du loup. Arrivés au 
point déterminé par l’ordre de mission de l’équipe de surveil-
lance de la nature, nous dressons un bivouac de fortune. La 
place est en surplomb et la vue dégagée. Mélanie me demande 
si je peux évaluer la distance d’ici à un arbre isolé assez éloigné. 
Je propose sans conviction une réponse aléatoire et loin de 
leurs propres estimations. Je n’ai jamais cherché à évaluer les 
distances. Elle m’explique que cela fait partie de leur forma-
tion et je me rend effectivement compte de l’intérêt de cette 
compétence. 

J’avais entendu parler de Luca comme du généticien du loup, 
avant de le rencontrer dans son bureau à Lausanne. Il est assez 
pragmatique, assez détaché du sujet du loup. Il connaît les loups 
à travers un microscope électronique à balayage, à travers des 
séquences ADN, à travers les matières organiques retrouvées 
sur le terrain par les gardes faunes ou des fondations parte-
naires. Le laboratoire maintient le scientifique à bonne distance 
du reste du monde. Il observe, élabore des hypothèses, mène 
ses expériences, analyse puis interprète leurs résultats, parfois 
les publie, parfois émet des conclusions. Mais dans son proto-
cole, Luca donne des numéros aux loups, suit leur vie par 
procuration, repère les nouveaux venus sur le sol helvète. Les 
codifications collent à la peau des loups, davantage que leurs 
noms, car il y a un côté officiel et administratif aux numéros. 
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Les noms des loups ont un côté humain, affectif, qui n’a pas sa 
place dans un laboratoire. 
Boucle d’Or et Gros Pépère, couple emblématique du Massif 
du Jura suisse, nommés par Jean-Marc Landry et M95+/F19, 
codifications des génotypes archivés des mêmes spécimens 
dans des lamelles au fond d’une armoire de l’Université de 
Lausanne. Une croix succède au M pour masculin et au nombre 
désignant l’ordre de référencement. M95 mort devient M95+. 
Il y a un loup qui n’a pas encore de nom ni de croix, un loup 
qui n’est pas d’ici, un loup plus gros, plus féroce, plus insaisis-
sable, un loup de Germanie ou des Carpates : M351. La bête 
à abattre, l’ennemi numéro un. M351 a échappé jusqu’à présent 
aux tirs. Depuis le début du comptage, les croix s’accu-
mulent… mais les numéros aussi.

Amael Hinojo 
Donc ici, vous pourrez apprécier peut-être le silence. On est vraiment dans un massif forestier qui 
est assez tranquille, là, dans une piste qui n'est pas trop fréquentée par rapport à d'autres régions 
du Jura où il y a bien sûr beaucoup d'affluence. On a vu sur le chemin les VTTistes, les promeneurs, 

même à 18h30 du soir. On est une zone où on partage la cohabitation, pas seulement avec le cerf bien sûr, mais 
avec le loup, avec le lynx, avec le grand tétra, des espèces comme la gélinotte qui sont assez rares à voir dans le 
secteur. Maintenant on commence à avoir l'horaire critique où la forêt commence à être toute tranquille. La faune 
commence à se réveiller, et c'est vraiment le moment où on va s'approcher, parce qu'il nous reste vingt minutes pour 
qu'on débute le comptage, donc on va s'approcher en silence, se positionner à un endroit qui est favorable par rapport 
au vent pour ne pas interférer la période de reproduction du cerf. On va essayer d'interférer au minimum. On va 
prendre une place où on a une bonne visibilité par rapport à la clairière où normalement les cerfs brament. Et 
ensuite, on va débuter le comptage tranquillement, passer une belle soirée et entendre ces rois des forêts. […]
Et inévitablement, l'arrivée du loup, comme prédateur, ça éclate un peu ces groupes. Donc on trouve souvent moins 
de grandes hardes […] parce que vu que le cerf est stressé par la présence du loup, il va de façon plus homogène 
distribuer son abroutissement dans le massif. Donc vu le stress du cerf au loup, il va se répartir de façon plus homo-
gène dans le terrain et il va faire des dégâts de façon plus répartie. Il va pas se concentrer sur ces endroits où il 
trouve plus de nourriture plus facilement et où il va faire un impact plus localisé, plus grand, mais il va diluer en 
fait ses effets. Donc le loup a clairement un impact positif sur la population de cerfs.

vaguement le domaine. Mais c'est sûr que ça a été tout de suite 
exploité politiquement, et les politiciens, volontairement ou peut-
être involontairement, semblaient tomber des nues, quoi. Quand ils 
se sont dit « Tiens, incroyable, il y a des loups, il y a plein de loups, 
ça va augmenter », c'était un truc totalement prévu et prévisible, 
disons. [...]
Contrairement à ce que 99 % des gens pensent, il y a des traces de 
chien dans tous les loups, et évidemment vice-versa. C'est quand 
même souvent extrêmement difficile, même avec des outils très puis-
sants et sophistiqués comme les outils génétiques, de trancher et de 
distinguer à coup sûr un loup d'un chien, disons […]
J'en ai environ 600 depuis 25 ans. 600 profils ADN [de loups], 
donc individus différents. Les premiers sont morts, disons, c'était en 
1999. Mais je les garde tous. Je vais comparer, un à un, tous les 
profils que j'ai produits. Une partie de ces profils vont matcher avec 
un profil dans la base de données. Alors là, je vais dire, tiens, je vais 
communiquer le résultat. L'échantillon qui a le code XYZ corres-
pond au génotype du loup M351. OK ? Et là, j'envoie. Mais je ne 
sais pas où il a été. Je ne sais rien. Et j'envoie ça au KORA. Une 
partie des échantillons vont être des nouveaux individus que je n'ai 
jamais identifiés dans mon travail... parce que quand je les compare 
à la base de données, ça matche avec rien et il y a au moins, il y a 

un grand nombre de différences dans tous les marqueurs génétiques que j'utilise par rapport aux plus proches de la 
base de données. Et là je vais dire : nouvel individu jamais détecté dans la base de données et je vais leur donner 
un code si vous voulez, c'est celui que vous connaissez, le M351, qui est séquencé par rapport à ce que j'ai dans la base de 
données. […]
D'ailleurs maintenant, une partie c'est des échantillons des individus qui ont déjà été au moins une fois identifiés. 
Et certains sont des individus identifiés pour la première fois. Des nouveaux loups, si vous voulez…

À côté de nous, dans la clairière, un coq de bruyère s’envole, 
passe au dessus de nous bruyamment pour disparaître derrière 
une futaie. Les gardes manipules des fiches, tendent l’oreille, 
discutent d’anecdotes de chasse. Il fait maintenant nuit noire. 
Il fait très frais. Les torches éclairent précisément chaque 
endroit où s’ancre chaque foulée, faisant apparaître le relief 
des racines et des pierres, la surface des flaques d’eau et les 
souilles. En descendant par un itinéraire différent, nous remar-
quons une caméra thermique accrochée au tronc d’un arbre. 
Le type de matériel vidéo et le lieu sont relevés dans un carnet. 
Une photo est prise. Il y a des caméras un peu partout. Dans 
les villes, on surveille le citoyen. Dans la forêt, on surveille la 
nature, on épie les loups. Les loups sont aussi traqués de façon 
plus traditionnelle, avec des personnes qui les débusquent, les 
photographient, les effraient ou les tirent. Tirer est le terme 
utilisé pour tuer. Mais ils ne sont pas toujours faciles à suivre. 
Les loups se déplacent loin, ne conservent pas toujours les 
mêmes habitudes, se reproduisent à l’ombre des regards. 
Cependant, ils laissent des traces et des indices de leur 
présence. La « crotte du Mont Tendre » contient certainement 
suffisamment d’ADN pour que le laboratoire de Luca Fumagalli 
puisse identifier un loup ou une louve en particulier.




